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-, ce nestpas.à,.moihràképond
saansieur de Maillé.'

- Et à qui donol
- A vous même.
- Monsieur de Céranon, - repi

le vicomte, - vous êtes un liome
singulièrement habile.

Voua m'avez prlé avec uneapp
ranea de franchise que je vse'n bi
croire vraie au fond...--

Je vais vous répondre, moi, av
une franchise.qui, je vous le jure s
aon âme, sera sincère 1

E outez-mui donc, monsieur, eti
votre tour,. - disposez-vous àai
répo'dre car la discussion doit -Ot
aussi claire que sérieuse.

-Pardon, mousieur, - dit viv
ment Céranon. - mais en préseno
de mademoiseie il ne nous appar
tient ni à l'un ni à l.autre da tran
cher la question.

Elle bcule duit être le souverai
arbitre.

J'ai établi la situation, que mad
moisolle décide...

- Mais cependant...
- Monsieur a raison 1 - dit Ca

therino d'une voix ferme et en w
plaçant entre les deux interlocuteur

Cdranon fit un pas en arrière :
- Mademoiselle, - dit-il, - M

votre père vous attend dans la sali
des gardes.

>ois-je vous cond'nire près de lui
I)oisje me retirer et le prier d

monter près de vous.
Que votre réponse soit claire, je

voua en conjure, afin qu'elle soit déc
sive I

Céranon appuya sur le dernier mo
Catherine demeura nu moment im

morbile et muette, les yeux baissés, l
respiration pénible. Sans les voir
elle asotait pser, lourdement pose
aur elle, les regards pénétrants d
Cêranon, comma elle sentait les Ca
rosses douces des regards suppliant
du vicomte.

Elle était anxieuse...
Elle devait horriblement souffrir.
Enfin, elle fit un effort, et s'effor

çant de contenir sas larmes:
- Adieu 1 - dit-elle à do Maillé
- Oh ! - fit le vicomte avec un

frémissement de sage sourde.
- Je suis libre ! - dit Catherine

- Rappelez-vous, monsieur de Mail
16, que je vous ai prévenu 1

Et bc tournant vers Uranon:
- Conduisez-moi près du mon

père i - dit elle d'une voix forme.
Céranon avait ouvert la porte.
Le mautre des requêtes avait an

tondu la réponse de la jeune fille
sans sourciller.

Pas un éclat de joie victorieuse
n'avait baillé daus son regard.

Catherine fit un pas en avant.
De Maillé se contint, puis il fit

un mouvement comme pour s'élancer.
Catterine se retourna et lu retint

du geste et du regard :
- Il le faut 1 - dit-elle.

Elle franchit rapidement le seuil
dc la porta donnant sur le vestibule.
Céranon la suivit lentement.

Da Maillé, terrifié, indécis, hale-
tant, ne sachant s'il allait pouvoir se
contenir ou delatur, do Maillé demniu-
va un moment comme frappé d'im-
mobilité.

En voyant la porte prête à se re-
fermer, il voulut se précipiter, mais
un dernier geste :le Catherino le
cloua sur place.

la porte se referma. -.
Le vicomte leva les mains vers le

ciel avec un geste de désespoir.
- Que faire ? - d.t il.

ÀACon tinue

LA CONSOMPTION GU2RIE.

Un vieux médecin retiré, ayant re.u
d'un missienmîire îles 1,dus Uriontile;s
la formule d'un remède simple et végétal
pour la guérison rapide et permanente
de 'a Consomption, la Bronchite, le Ca-
tarrhe, l'Asthme et toute les Affections
des Prumans et dela Gorge, et qui gue.
rit radielement la Debilité Nerveuse et
toutes lea Maladies Nerveuses. après
avoir éprouvé ses remarquables effets
curaifs dans des milliers de cas, trouve
que c'est son devoir de le faire conna.
tre aux malades. Poussé par le d sIr de
'sulager les souffrances de Fhurianitéj'enverrai gratis à ceux qui le désirent,

:ette recette un Allemand. Français mi
Anglais, avec instructions pour la prépa-
rer et l'employer. Expédié par la poste si
ou adresse avec un timbre nommant ce
journal, W. A. Noyes, 149 Pore'sBlock
I!ochcstcr. A. E-241
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LE CANARD parait tous les samedis. L'abonnetàrent"est de
50 cetntins par année, invariablement: pyable d'avance.
On ne prend pas d'e bunnement pour moins dun an. 'Vous
le vendonzs aux agents huit centîins la dodzaine, payable tous
m ois. -I...• . '». '..f

Annonces: Première insertion, t 0 cenns par ligne: chaque
insértion subséquente, cinq cutins par ligue. Conditions
spéciales pour les annonces à long terme.'

Adressez toutes communications et toutes remises d'ar-
gent.

LE CANARD,
Bote 1427, Montréal.

MONTREAL, 8 A',ft 1885.

VENGEANCE DES GROS VENTRES

DISPARITION DU CAPT. DESGEORGES

Son cor s reirouué cn morceaux dans un quart à lard.

HORRIBLIES DETAILS 1

t. Depuis la tr'p fameuse lettre du capitaine Dergeorgel
- contre les Métis, une vive émotion régnait dans la tribi
a des gros ventres de Montréal.
r, Insultés dans leurs affections les plus chères, les gros
r ventres avaient réalt de te venger d'une façon exem
e plaire ; après plusieurs délibérations des plus graves, il

fut décidé qu'il fallait attrapper le capitaine pour le
s faire passer par les plus atioces supplices.

On remarquait depuis quelques jours des va et vient
mystérieux à la porte de M. Maxime Parent et d'autres
nota'les de la tribu ; la police ouvrait l'mil, mais proba

- blement pas le bon, puisqu'elle n'a pu empècher la ter
rible vengeance de s'accomplir.

. Trois jours s'étaient passés sans que le capitaine fat
i rentré chez lui, et ses amis commençaient à s'inquiéter,

quand hier, un épicier du faubourg Québec en ouvrant
. un quart de lard, recula épouvanté en apercevant dedans,
- des débris humains.

C'était le corps du malheureux M. Desgeorges I
Mais reprenons les événements de plus haut.
Le Canard qui sait tout, a pu avoir après des difficul-

téa inouies tous les détails de cette sinistre tragédie.
Lundi dernier, minuit sonnait à la paroisse, quand

- deux individus enveloppés dans de larges manteaux
a noirs, sortirent avec précaution de l'obcurité d la rue

St-Sulpice.
Ils s'engagèrent sur la place d'armes. A ce moment

le capitaine De.georgesi quittait le restaurant Victor
pour se diriger vers la rue! St-Jacques.

Il fut, rejoint par les deux indivilus aut manteaux
noirs. .

-Capitaine, fit l'un d'eux, voulez vous venir prendra
le nigat cap avec nous 1

-Voilà une voix qui ne m'est pas inconnue répondit
le capitaine ; n'êtes-vous pas Joe Ruiondeau I

Un grognement sourd fut la seule réponse.
-Ou allons nous I continua le capitaine.
Le deuxième gros ventre - car c'en était un -répli-

qua :-Nous allous chercher un ami dans une maison de
la rue S-Paul, et uous nous rendrons ensuite chez Joe.

Avec une confiance qui pourrait paraître stupide chez
un oflicier revenant de faire la guerre contre les sauvages,
le capitaine suivit les deax individus. Ils dépassèrent
la marché Bonsecoura, puis arrivés devant une maison
de sinistre apparence, le groupe s'arrêta.

-Noua sommes arrivés fit l'un dea deux hommes, en.
trons un lntent.

Mais M. .Desgeorges crut reconnaître la voix de Des-
rosiers, et devenu méfiait, il se douta de quelque plan
de nègre.

-Je vais vous attendre dehors, dit il, allez chercher
votre ami, pendant ce temps je grillerai une cigarette.

-Non pas, fit celui dont la voix ressemblait à celle
de Joe Riendeau, notre ami a rgu une caisse d'excel-
lent cognac, et ce serait pécher de ue pas y gouter.

Le capitaine eut la faiblesse do se laisser décider par'
ce dernier argument, qui prouve bien l'astuce et la rm
des gros yeutres de Mont' éal.

A peine avaient-ils frantchi tous trois le seuil de la
demeure à la sinistre apparence. qu'une porte lourde et
massive se refermait, sur eux. Eu même temps une
trappe mobile les descendait dans une cave tendue de
draperies noires.

-Que signifie cela s'deria le capit.ine.
Mais apercevant autour de lui des gioupesa de gros

ventres masqués, il comprit tout et murmura:
-Je suis un homme cuit!1
Cependant deux gros ventres le revolver à la main,

s'étaient placés aux côtés du capitaine, tandis que les
autres s'assoyaient sur une rangée de fauteuils.

Un silence solennel eut lieu.
On aurait entendu marcher une mouche à patate.
-Que voulez vous de moi, fit enfin le capitaine avec

une vo:x qu'il s'efforçait de rendre calme, bien qu'il eut
un trac très visible à ierl nu.

............... ............................................
Dix minutes après, la vengeance dos gros ventres était

satisfaite.

LA CRISE COMMERCIALE
A l'approche dei, éleotions, il est utile de connaitre la

réelie opinion du publie sur les affaires et sur les gouver-
nants. Dans ce but il faut s'adresser à toutes les classes
et à toutes les industries. Muni de ce principe, la Canard
a eu une entrevue avec le petit bossu qui vend de la
bière d'épinette à l'encoignure du Drill Hall sur la rue
Craig.

Voilà à peu piès ce que lui a dit cet honorable négo-
cia2t.

-Les affaires vont mal; tout le monde se plaint, et
l'on a raison ; les trLubles du Nord Ouest nous ont bien
nui. Ainsi, les autres années je vendais des cinq et six
quarte de petite bière par jour, aujourd'hui quand j'en
ai écoulé un, je trouvu ma jonrnée bonne. Et puis,
voyez-vous, le goût du publie change. Autrefois toute
la haute qui n'avait pas le sou ne délaignait pas de
venir me rend'e visite. Messrs Chapleau, Senécal, les
Dansereau et bien d'autres venaient souvent se rincer la
dalle aà ma chope; et comme je faisais payer csh, je n'ai
pas perdu d'argent avec eux. Mlais aujourd'hui ça va boire
du champagne dans les grosses places, et ça ne s'en porte
pas mieux, je vous répounds! à prouve que, aujourd'hui
M. Chapleau est obligé d'aller se faire rapiècer la paillas
se de l'autre côté de l'eau. Mais qu'il vienne un chan.1
gement dans les élections comme on dit que ça va arriver
et alors ils se trouveront cassé et seront peut-être bien
heureux do prendre encore un coup chrz' moi.

Quand à la jeunesse, elle a trop ses aises aujourd'hui
et ça se croirait humilié de boir.e de la bière d'épinette;1

refère aller prendre des cochonneries q ni coûtentf
de iqet. des dix cents et qui brûlent leu boyaux par1

dossusle marché, sauf votre re4pect.
-Ne pensez vous pas que l'augmentation sur les

boissons fortes ne vous amène de nouveaux clients?
-Je n'ose compter là dessus. Il n'y a que la loi

Sett qui pourrait sauver notre industrie. Mais s'il faut
que lacriee actuelle dure encore, les fabricants de
petite bière seront forcés du résigner.

On voit d'après ces mots que tout un commerce de
Montréal est en diable contre le gouvernement actuel.
Demain nous irons consulter le père Albert le prêteur sur
gage, le colonel Labranche, le violoniste de la colonne
Nelson et d'autres citoyens influents.t

On saure que M. Bisaillou le coiffeur de la ruep
Notre-Dame, sera rrçn de l'oràre du bain en même
temps que le ministre de l milice.

M. Bisaillon a depuis nombre d'années lavé une bonne
partie de ses concitoyens, et c'est là un titre au moins
aussi légitime que ceux dont se targue le ministre d'Ot.
tawa pour obtenir cette distinction.

établisement, un gros restaurateur
causait avec un client :

-Que voulez-vous ? disait-il avec.
force gestes, nous sommes écrasis t
Nouq avons tant de frais 1

-Toi, dit "n effronté gamin qui
passait, c'est pas vrai, t'as rien de
frais !

Sous la por te cochère:
- Ces locataires, ils ont k diable

au corps ! Figurcz-vous, mame Ba.
lochard, que j'avais mis uue pancaite
au-dessus de la pomme de la rampe,
ousqu'il y avait écrit:

ESSUgiJz, eos ieds, S.V. P.
Le lendemain muatin, une main cri-

minelle avait rajouté suis e l'écri-
teau:

E4suyez vos pieds...
-Sans Vous Presser?1
-Non.
-Si Vous Pouvez

-Non plus... Je vous le donne en
mille I...

-Ma langue aux chats I
-Eh bien, le misérable a ou le tou-

pet d'écrire: ",ssuyz vos pieds Sur
Votre Portier."

-Ah I le brigand I ab! le pendard
Ah ! le... Passez-moi donc une prise,
mame Péteulair Il

On se rappelle que, l'an passé, le
chotéra sévissait en E -ypte.

Un des médecins" fr•anis partie
là-bas pour étudier et comubattre le
fléau demandait au gouverneur d'une
petite ville des environs du Caire,
laquelle ne compte pas plus de trois
mille habitants:

-Quelles mesures avez-vous pr i-
ses en vue de l'invasion probable de
la terrible maladie 1

-E xellenca, répondit le fonetion-
naire égyptien, j'ai fait creuser six
mille fouses.

Une jeune veuve se remarie douze
Mois après avoir perdu son premier-
mari. O

-Entre nous, ma chère,, lui dit.
une amie le lendemain des noces,.
%,ous avez été un peu pressée de rem-
placer ce pauvre Charles.

-BEst-ce qu'on ne peut pas se re-
marier aprés douze mois de veuvage.

-On attend généralement un peu

-Ah I (Puis, revouse.) Vôus avez-
peut-être raison. J'attendrai -plus
longtemps une autre fois.

Celui qui paraissit présiderl lairéunion se leva, f le * COU cS
capitaine reconnut l'abdomen de M. Maxime Parent.

-Capitaine, dit tavement le Président, vous n'êtes A la sortie du Dime Museum.
pas devant des assasins, mais devant des juges; votre - Comment trouvez-vous qu'il
haine féroce a voulu attaquer nos frères les métis, vous chante celui-là I74
avez mis"vot.re nez. dans ce qui ne vous regardait pas, et - Oh comme toujours; en scie
la justice dei trroeyentres suivra son cours. • naturele.

-O'est une trahison infame, s'écria M. Dageorges,
sous prétexte de m'offiir la traite on m'a attiré dans un Bohèmes
lache guet-apens. - J'ai dit au créancier que tu.

-he.nous insultez pas, continua lo président, et sur- sais que jamais je ne le paierai de
tout ne vous plaignez pas, car nous ne traincions pas m vie i jamais .
vôtre afflire en longueur, et nous serons tout aussi expé - N'est e pas qu'on se sent plus
ditifis que.le juge Richardson de Rgina. fort et meilleur quand on a su pren-

•Après la lecture de l'acte d'accusation faite par M. dre une résolution virile?
D>esrozic, on passa à l'audition des romains.

MM. Morissette, de l'Etenluerd; Marcellin Noel,
Oscar Turgeon et plusieurs autres, témoignent qu'ils Zadig a vu au Jardin des Plantes
ont lu la lettre du iStar et qu'ils l'ont considérée comme une bonne qui guidait un artilleur
un sote de haute trahison à l'égard des Métis. dans les méand:es de la botanique.

Madame Duperrouzel déclare qu'elle ne sait rien, et - Tiens, voilà un pied de tabae,.
ne comprend pas pourquoi on l'a appelée en témoi- lui dit-elle.
gnage. L'artilleur 'examine la plante et

Le président autorise alors le capitaine à se défendre. ,Iorte la main à la hauteur de son
-C'est inutile fait ce dernier, je sens que ma cause; . épi-

est perdue et que je ne suie pas en face de juges, mais -- Tu le salues I
devant de nmeurtriers. - Oui. C'est peut-être du tabac...

-Quelle peine a mdritée cet homme, demanda à haute caporal i
voix le président ?

-La mort l répondirent en choeur tous les gros Uk imarhandeu.7ea: avormtr, ar
ventres. la Fortune.- M. C. F. rube, autre-
. -Capitaire, dit avec. émotion le président, vous fois résident de Galveston, mais au-

av z entendu votre arrêt; d'après le code criminel des jourd'hui négociant important de Fort
gros ventres, reconnu coupable de haute trahison, vous Worth. Texas, avait un cinquième du
êtes condamné à être coupé en morceaux, salé, et eompa- detNo..52,995 de la Lotterim de'Etat
queté dans un quart de lard. L'aumonier va venir et dernier. Ce billet a gagné le prix de
vous avez cinq minutes pour recommander votre Ame a $ i 5o.ooo. Le paiement à été effectué
Dieu. et largent est aujourd'hui déposé à la

-Cinq minutes ne me suffiront jamais, s'écria le Banque National de Fort Worth-Texas
capitaine en sanglotant; je suis un grand pécheur et il 24 juin--Galveston Newspaper.
me faudrait au moins trois ans.

L'abbé Ch- ert fut alors introduit et amené près du Une jeune femme, mariée depuas
condamné; mnaigra et sec comme un coup de trique, M. cinq ans, se lamentait de nepas avoir

hliabert faisait un singulier contraste au milieu des gros d'enfant.
ventres. -No vous désolez pa 0, lui dit son

Le capitaine se jeta à ses pieds an pleurant, médecin, voua êtes encore jeune.
Les gros ventrus s'étaient discrètement retirés au fond -Sans doute, répondit elle. Mais

de la cave: puis quand le capitaine se releva, visible- enfin,quand on ne oit pas en avoir....
ment récomforté par les exhortations de 1 abbé Chabert, c'est comme ga que 9.L commence !
le bourreau Cizol tout habiilé en rouge, fit son appari-
tion, un énorme couteau de charcutier à la main. 1 Sur le pas desasportedevant sn


